
archéologie en région centre
la lgV tours-Bordeaux en indre-et-loire

une occupation du Viiième au xiVème siècle 
à maillé « Villiers » et « la roche »



Les grands aménagements du territoire sont à l’origine de découvertes archéologiques 
nombreuses et fructueuses. D’abord objets d’observations succinctes, voire de fouilles, par 
les érudits locaux, elles n’ont engendré des opérations de sauvetage par des archéologues 
qu’à partir des années 1970.

La législation actuelle relative à l’archéologie préventive permet de prendre en compte 
ces aménagements avant les travaux. Le Préfet de région (Direction régionale des affaires 
culturelles – Service régional de l’archéologie) peut décider de la réalisation d’un 
diagnostic archéologique. Cette première intervention, effectuée le plus souvent sous la 
forme de tranchées à la pelle mécanique, a pour objectif la détection des vestiges et leur 
caractérisation.

Traversant trois régions, la Ligne à Grande Vitesse Sud Europe Atlantique Tours-
Bordeaux s’étend sur 302 km de voies nouvelles pour près de 3 500 ha de travaux, sur 
lesquels des diagnostics ont été engagés à la demande de Réseau Ferré de France puis du 
concessionnaire LISEA. 

En Indre-et-Loire, les 52 km de voies nouvelles franchissent les vallées de l’Indre et de la 
Vienne et concernent 18 communes. 

Sur les 960 ha du tracé et des travaux connexes, 920 ha ont été diagnostiqués, de juillet 
2010 à mars 2013, par l’Institut national de recherches archéologiques préventives (Inrap) 
et le Service de l’archéologie du département d’Indre-et-Loire (Sadil).

Les 182 sites archéologiques découverts jalonnent l’ensemble du tracé et couvrent 
toutes les périodes, de la Préhistoire à nos jours. Lorsque les sites nécessitaient une étude 
approfondie et ne pouvaient être préservés, des fouilles ont été prescrites. 24 opérations 
ont ainsi été réalisées sur 52 ha entre mars 2012 et juillet 2013 par l’Inrap, le Sadil et les 
sociétés Éveha, Arkemine, ArchéoLoire et Paléotime. Par ailleurs, sept zones ont pu faire 
l’objet de mesures conservatoires par une adaptation du projet.

Ces opérations, qui vont nécessiter de longues phases d’étude, apportent de nouveaux 
éléments de connaissance sur l’occupation du territoire de la Touraine depuis les premières 
fréquentations humaines du Paléolithique jusqu’à la construction du paysage actuel. Elles 
ouvrent de riches perspectives de recherche sur un plan archéologique et historique.

C
ou

ve
rt

ur
e :

 S
al

le 
so

ut
er

ra
in

e ©
 L

au
re

nt
 L

le
ch

 (I
nr

ap
)

1/ Coupe de deux 
silos médiévaux 
comblés après leur 
abandon 
© Cédric Javierre (Inrap)
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La traversée du territoire de la  commune de Mail lé par 
l’aménagement d’une ligne à grande vitesse, devant relier Tours 
à Bordeaux, a conduit à la réalisation de plusieurs opérations 
archéologiques. Aux lieux-dits « Villiers » et « la Roche », 
une fouille, réalisée par l’Inrap sur le versant nord du 
ruisseau du Réveillon, sur une surface de 7,5 ha, a mis 
au jour près de 3 000 vestiges immobiliers, datant 
du Ier siècle av. J.-C. à nos jours. L’essentiel des 
découvertes concerne l’époque médiévale 
pour laquelle l’identification de réseaux 
souterrains associés à des habitats 
alimente la réflexion sur ces 
vestiges singuliers.

1/ Plan général des vestiges découverts 
© Nicolas Holzem (Inrap)C
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Sur le site de « Villiers », une première 
implantation gauloise (Ier siècle av. J.-C.) a 
été identifiée. Il s’agit d’un enclos fossoyé 
quadrangulaire, au sein duquel plusieurs 
bâtiments sur poteaux sont érigés. 

Durant l’Antiquité (Ier siècle ap. J.-C.-  
Vème siècle ap. J.-C.), un établissement rural 
se superpose à l’occupation précédente. Sa 
nature et son organisation restent incertaines 
en raison du mauvais état de conservation 
des vestiges. Deux celliers enterrés (ill. 3) et 
des fosses témoignent des aménagements de 
cette époque et ont livré un lot mobilier riche 
d’informations (ill. 4).

La présence de vestiges mérovingiens  
(VIème siècle - VIIème siècle) sur l’emprise in-
dique une fréquentation des lieux à cette 
période. À partir de l’époque carolingienne  
(VIIIème siècle), et jusqu’à la fin du Moyen 
Âge, l’occupation du versant s’intensifie. Plu-
sieurs bâtiments, d’habitations ou agricoles, 
sont construits. Des réseaux souterrains sont 
percés. Le creusement de fossés et la concen-
tration de vestiges témoignent d’une gestion  
rigoureuse et d’une spécialisation des espaces.

une occupation pérenne 
du ier siècle av. J.-c. à nos jours

3/ Vue zénithale d’un cellier gallo-romain 
© Wilford O’Yl (Inrap)
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3/ Céramique antique @ C. Barthélemy-Sylvand et B. Marsollier
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4/ Céramiques 
communes antiques 
© photos Céline Barthélémy-Sylvand (Inrap)
© dessin Béatrice Marsollier  (Inrap)
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Au Xème siècle, une communauté s’installe 
durablement sur le haut du versant (ill. 5).  
Elle s’organise autour d’une cour. Un bâtiment 
d’habitation sur poteaux, de 80 m², s’implante 
à l’est. Au nord, un espace est aménagé pour 
stocker les productions agricoles dans des 
silos enterrés ou des celliers. L’ensemble est 
ceint par un enclos fossoyé quadrangulaire 
d’au moins 3 000 m² qui peut servir d’aire 
de pacage. Rejetés à l’est de cet espace, 
d’autres édifices sur poteaux de tailles plus 
modestes (12 à 15 m²) sont construits. Il 
s’agit probablement d’annexes dévolues aux 
activités agricoles : greniers, remises, etc.
Sur l’ensemble du site, environ 300 silos  
ont été mis au jour. Regroupés en aires 
d’ensilages plus ou moins importantes, ils 
révèlent une intense activité agricole. Leur 
comblement a permis la préservation d’outils 
(serpe, faucille - ill. 6, soc d’araire) et de 
graines carbonisées qui nous renseignent sur 
les pratiques agraires médiévales. 

Une assez grande variété de cultures est 
attestée sur le site : des espèces fruitières 
comme le raisin et la prune côtoient des 
cultures céréalières (majoritairement du blé 
mais aussi du seigle, de l’avoine et de l’orge) 
et des assemblages de semences indiquant 
la production de fourrage. Cette dernière 
donnée, associée à l’étude des nombreux 
restes de faune (bœuf, porc, mouton, volaille, 
chien), confirme la pratique de l’élevage. La 
grande quantité de restes de jeunes bovidés et 
les traces de découpes sur les os indiquent la 
production de viande destinée à la boucherie. 
Enfin, des graines de lin, de chanvre et de 
carthame des teinturiers ont été identifiées. 
La présence de ces espèces, combinée à 
celle de fusaïoles* (ill. 7), de pesons*, et de 
broches de tisserand*, atteste la fabrication 
de textile d’origine végétale et la pratique de 
la teinture.

un établissement 
agro-pastoral à l’an mil

6/ Faucille
© Nicolas Holzem (Inrap)

7/ Fusaïole 
© Nicolas Holzem (Inrap)

> fusaïole : placée à la 
base du fuseau, elle sert de 
volant d’inertie lors de la 
fabrication du fil.
> peson : élément percé, 
le plus souvent en terre 
cuite, il tend les fils de 
chaîne des métiers à tisser 
verticaux.
> broche de tisserand : 
poinçon en os ou en bois, 
glissé entre les fils de 
chaîne, il permet de serrer 
le fil de trame au tissu en 
cours de fabrication.

NType de vestiges

Fossé
Fosse
Silo
Trou de poteau
Maçonnerie
Souterrain

NType de vestiges

Fossé
Fosse
Silo
Trou de poteau
Maçonnerie
Souterrain

5/ Plan des vestiges de l’établissement 
en haut du versant, de l’an Mil au XVIème 
siècle © Nicolas Holzem (Inrap)

NType de vestiges

Fossé
Fosse
Silo
Trou de poteau
Maçonnerie
Souterrain
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Entre le XIème et le XIIème siècle, l’habitat 
sur poteaux est abandonné au profit d’un 
bâtiment maçonné d’une surface de 100 m², 
situé à une trentaine de mètres plus au sud 
(ill. 5 et 8). Plusieurs aménagements ont été 
mis au jour en surface : un seuil d’entrée, des 
fosses de stockage et des jambages de porte 
en pierre de taille. 

Cet habitat est prolongé par un réseau sou-
terrain constitué de salles et de galeries. Un 
escalier creusé dans le calcaire à partir de 
la pièce sud permet d’accéder à ce réseau.  
Quatre salles souterraines, de dimensions 
très différentes (3 à 10 m²), sont reliées en-
tre elles par des galeries d’environ 1,60 m de 
hauteur de plafond. Une de ces salles, longue 
de près de 30 m, donne accès au fond d’un 
puits quadrangulaire de 5 m de profondeur, 

une restructuration 
de l’habitat au xième siècle

8/ Vue zénithale du 
bâtiment d’habitation 
en haut du versant 
© Wilford O’Yl (Inrap)
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9/ Encoches d’ancrage d’un escalier dans la paroi nord du 
puits d’accès au souterrain 
© Laurent Llech (Inrap)

10/ Escalier d’accès au souterrain sous le bâtiment, au sud du site 
© Laurent Llech (Inrap)

au nord du réseau. Des encoches creusées dans les pa-
rois du puits (ill. 9) permettaient d’ancrer un escalier 
en bois. À la surface, un second bâtiment maçonné 
de 30 m² surplombe la cavité. Les fondations de ce 
bâtiment comprenaient des orifices qui correspon-
dent aux emplacements de solives (poutres de bois) 
soutenant un plancher qui masquait donc le puits.
Durant cette période (XIème-XIIème siècle), l’habitat est 
modifié en profondeur. En revanche, l’aire d’ensilage 
et l’enclos fossoyé persistent probablement.
Cette occupation perdure jusqu’aux XIIIème- 
XIVème siècles où l’effondrement de la voûte d’une 
salle souterraine entraîne des modifications du plan 
initial du souterrain. En surface, trois nouvelles 
constructions sont érigées en arc de cercle autour de 
l’habitat, conférant à l’ensemble un aspect défensif.

À cette même période, à l’extrémité sud de l’emprise 
de la fouille, un second bâtiment d’habitation de  
40 m² est construit. Il surplombe un réseau souterrain 
creusé dans un substrat calcaire très altéré. La multipli-
cation des effondrements de voûtes des salles entraîne 
ainsi le percement de trois escaliers (ill. 10) successifs 
pour relier l’édifice en surface au souterrain.



souterrain

vestiges associés à l’occupation souterraine 
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Cinq réseaux souterrains ont été mis au jour 
sur l’emprise (ill. 11) : deux sont localisés au 
nord, très proches l’un de l’autre, le troisième 
est celui décrit précédemment et les deux 
derniers sont implantés au sud de la zone 
fouillée (ill. 12). Leur occupation s’inscrit 
entre le XIème siècle et le XIVème siècle. Leur 
percement initial est certainement motivé 
par une insécurité nécessitant des caches 
pour les personnes, mais aussi pour les biens 
essentiels que sont les productions agricoles 
et les animaux domestiques. En effet, ce 
terroir se situe à la convergence de nombreux 
pouvoirs qui cherchent à s’affirmer et sont 
parfois en conflit ouvert : les comtes d’Anjou 
et de Blois et les ducs d’Aquitaine. 

Les galeries creusées sont généralement 
étroites et sinueuses et nécessitent de 
marcher courbé. Les réseaux comportent 
plusieurs portes s’ouvrant dans un seul sens 
et renforcées de systèmes de fermetures 
complexes. Ponctuellement, les galeries se 
rétrécissent afin de former des chatières 
dont le franchissement contraint à ramper 
(ill. 13). Des trous de visée et chausse-trape 
ont également été observés. L’ensemble de 
ces éléments est destiné à compliquer voire 
interdire l’accès des lieux à d’éventuels 
assaillants. 

les réseaux souterrains

11/ Plan général des vestiges, 
avec localisation des souterrains 
© Nicolas Holzem (Inrap)

souterrain

vestiges associés à l’occupation souterraine 

Légende

0 50 100 150 200
mètres

souterrain

vestiges associés à l’occupation souterraine 

Légende

0 50 100 150 200
mètres

souterrain

vestiges associés à l’occupation souterraine 

Légende

0 50 100 150 200
mètres



9

12/ Souterrain sud 
en cours de fouille 
© Laurent Llech (Inrap)

13/ Vue d’une chatière, 
passage plus étroit 
ralentissant la progression 
dans le souterrain 
© Laurent Llech (Inrap)

14/ Encoches creusées pour 
fixer des étagères sur la paroi 
d’une salle souterraine 
© Laurent Llech (Inrap)

Utilisés au besoin comme refuges, ces 
réseaux peuvent également servir de 
lieux de stockage comme l’attestent les 
dimensions de certaines salles (10 m² 
pour 2 m de hauteur) et les nombreuses 
encoches creusées dans les parois, 
destinées à recevoir des supports d’étagères  
(ill. 14). Des salles plus petites et de forme 
arrondie sont réservées aux animaux 
domestiques. Elles comportent des 
mangeoires et des auges aménagées dans les 
parois. 

L’utilisation de ces espaces comme lieux  
de vie nécessite l’aménagement de puits 
d’aération et la mise en place d’un éclai-
rage. Des niches prévues sont creusées 
dans les parois des salles et des galeries pour  
recevoir des lampes à huile, en pierre (ill. 15) 
ou en terre cuite.

15 / Lampe à huile en calcaire
© Nicolas Holzem (Inrap)
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Qui étaient les habitants 
de « Villiers » ?

17/ Boucle de ceinture 
© Nicolas Holzem (Inrap) 19/ Eperon 

© Nicolas Holzem (Inrap)

0 5 cm1/1

16/ Pierre à aiguiser 
© Nicolas Holzem (Inrap)

> instrumentum : aussi 
appelé « petit mobilier » ; 
désigne l’ensemble 
des objets de la vie 
quotidienne, excepté 
la céramique.
> broyon : élément mobile, 
tenant dans une main, 
qui permet de broyer des 
grains sur une meule non 
rotative.

L’étude des vestiges mis au jour permet 
d’approcher la population qui occupait 
le site de « Villiers, la Roche » à l’époque 
médiévale.
Les concentrations de structures liées à l’agri-
culture (silos, fosses de stockage) et les nom-
breux indices d’élevage (bœuf, porc, mouton, 
poule, chien) témoignent d’une forte commu-
nauté paysanne. À l’exception des bâtiments 
associés aux souterrains, l’habitat n’a pas été 
retrouvé sur l’emprise.
Le mobilier exhumé dans les comblements 
des vestiges, tels que des fragments d’objets en 
terre cuite, en fer, en verre, en os, permet de 
les dater. Il renseigne également sur les activi-
tés pratiquées, ainsi que sur le statut des occu-
pants du site, au cours des différentes périodes 
chronologiques. Il est, comme les vestiges im-
mobiliers, caractéristique d’une population à 
dominante agro-pastorale.
La céramique présente sur le site indique un 
approvisionnement majoritairement tourné 
vers les ateliers du Poitou. On peut suivre 
l’évolution des formes du matériel de cuisson 
(pots à cuire) et du service de table (pichets, 
etc.).

Les éléments liés à l’instrumentum* se ratta-
chent à de nombreux domaines. La vie domes-
tique est représentée notamment par les cou-
teaux et leurs pierres à aiguiser (ill. 16), mais 
aussi les broyons*. Quelques objets de la tenue 
vestimentaire nous sont parvenus comme une 
applique de ceinture (ill. 17) ou un clou de 
chaussure. 
Les rares objets militaires retrouvés, une poin-
te de flèche (ill. 18) et un éperon (ill. 19), et 
surtout l’édifice construit en haut du versant, 
témoignent cependant d’un statut privilégié 
dont devait jouir une minorité des habitants 
du site. La restructuration de cet habitat entre 
le XIème et le XIIème siècle pourrait révéler une 
évolution du statut de ses occupants. La multi-
plication des réseaux souterrains et la concen-
tration des vestiges agricoles seraient alors la 
manifestation de cette nouvelle situation. On 
peut supposer que l’élite qui administre cette 
portion de territoire cherche à protéger ses 
biens dans une période trouble.
Le site est abandonné au XIVème-XVème siècle, 
mais en l’état actuel de l’étude et en l’absence 
de sources écrites témoignant précisément 
de cette occupation, il est difficile de savoir 
pourquoi.

18/ Pointe de flèche 
© Nicolas Holzem (Inrap)
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Simon Rigolt, Delphine Rambaud, Grégory Poitevin, Charles Rezé, Delphine 
henri, Marie Degueurce, Kevin Fernandez, Elsa Paulien, Aurore Bardou, Marie 
Lebreton, Sylvia Bigot, Patrick Bidard, Baptiste Davy, Capucine Tranchant, noémie 
Ledouble, Marc Malatray, Sébastien Millet, Christelle de Belvata Balasy, Wilfried 
Pauly, Amar Zobri, Vanessa Morin, Rachid Brouté, Catherine Amiel, Julien Faucon, 
Maud Chemin, Robert Abila, Stéphanie Bigot, Claude Cantournet.
EquIPE DE POSt-FOuILLE : Jérôme Bouillon, Francesca Di napoli, Céline 
Barthélemy, hélène Froquet-Uzel, Françoise Yvernault, Séverine Chaudrier, 
Dorothée Lusson, Jérôme Arquille, Olivier Cotté, Bénédicte Pradat, Pascal Verdin, 
Michel Barret, Alex andre Fontaine, Morgane Liard, Victorine Mataouchek.


